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ÉVOLUtION
L’ÉTONNANT SUCCÈS ÉVOLUTIF DES CHÊNES

>

>

chênes sont apparus. En revanche, on a 
retrouvé dans des boues, près de Salzbourg, en 
Autriche, un peu de l’énorme quantité de pol-
len produite chaque printemps par une popu-
lation de chênes. C’était il y a environ 
56 millions d’années. Ces grains de pollen sont 
les plus anciens témoignages fossiles non équi-
voques de chênes qui aient été répertoriés. Ils 
ont la forme d’un ballon de rugby avec trois 
rainures dans le sens de la longueur ; leur tex-
ture varie selon la lignée.

UNE LONGUE MARCHE 
VERS LE SUD 

Rappelons qu’au début de l’Éocène, l’Amé-
rique du Nord et l’Eurasie étaient reliées par 
des terres qui enjambaient les océans 
Atlantique et Pacifique tels que nous les 
connaissons aujourd’hui. Les plantes et les ani-
maux évoluaient donc librement entre ces deux 
continents par ces connexions terrestres. Ainsi, 
les chênes constituaient très probablement une 
vaste forêt s’étendant sur les continents 
d’Amérique du Nord, d’Europe et d’Asie. On ne 
peut donc pas affirmer que les tout premiers 
chênes sont originaires d’Eurasie et se sont 
déployés vers l’Amérique, ou l’inverse. La seule 
chose dont nous soyons à peu près sûrs est que 
les chênes viennent du « Nord ».

On sait que, très peu de temps après leur 
apparition sur Terre, les chênes ont com-
mencé à se séparer en deux grandes branches : 
le sous-genre Cerris que l’on retrouve 
aujourd’hui uniquement en Europe, Asie et 
Afrique du Nord, et le sous-genre Quercus pré-
sent essentiellement sur le continent améri-
cain mais aussi en Eurasie. Mais, au début, la 
séparation entre les continents n’était pas 
franche et des échanges restaient possibles. 
Ainsi, le plus ancien fossile attribué au chêne 
à anneaux (de la section Cyclobalanopsis du 
sous-genre Cerris, voir l’encadré pages 46-47), 
ainsi nommé à cause des anneaux concen-
triques d’écailles sur la cupule de son gland, a 
été identifié dans l’Oregon et date d’environ 
48 millions d’années, alors que cette lignée 
n’existe aujourd’hui qu’en Asie du Sud-Est. À 
l’inverse, on a trouvé en Europe des fossiles 
de chênes rouges datant d’environ 35 millions 
d’années, alors que cette lignée est aujourd’hui 
spécifiquement américaine.

Une chose est sûre : lorsque les tempéra-
tures ont commencé à baisser, il y a environ 
52 millions d’années, les chênes ont progres-
sivement disparu au nord et se sont déplacés 
vers le sud tant en Eurasie qu’en Amérique du 
Nord. La séparation entre les deux continents 
était alors devenue plus nette. Aucune espèce 
de la branche eurasienne n’a ensuite été obser-
vée sur le continent américain et seules deux 
sous-branches de la branche américaine ont 
été identifiées en Eurasie.

Avant de s’être acclimatés plus au sud, les 
chênes s’étaient subdivisés en huit grandes 
lignées, celles que nous connaissons 
aujourd’hui de par le monde. Trois d’entre 
elles n’existent que sur le continent américain 
et ont donné naissance aux chênes rouges (les 
arbres de la section Lobatae), aux chênes dits 
« dorés » ou « intermédiaires » (de la section 
Protobalanus) et aux chênes à feuillage persis-
tant du Sud (de la section Virentes). Une 
lignée, celle des chênes blancs (de la section 
Quercus), originaire du continent américain, a 
fait un retour en Eurasie.

On peut affirmer que ces huit grandes 
lignées sont apparues tôt dans l’évolution des 
chênes, car l’un des plus anciens fossiles de 
chêne américain est un chêne blanc de 45 mil-
lions d’années provenant de l’île Axel Heiberg, 
au Nunavut, au Canada. On peut le distinguer 
des chênes rouges et de toutes les autres 
grandes lignées de chênes. Mais nous avons du 
mal à attribuer avec certitude les plus anciens 
fossiles à telle ou telle grande lignée. C’est en 
nous appuyant sur des données moléculaires 
que nous parvenons à estimer quand sont 
apparues des lignées indépendantes. Grâce à 
ces données moléculaires et aux fossiles sélec-
tionnés, nous avons pu estimer que les huit 
grandes lignées mondiales de chênes sont 
apparues très tôt. Cela nous a permis de com-
prendre ce qui s’est passé ensuite lorsque les 
chênes d’Amérique du Nord ont connu leurs 
propres ramifications.

En même temps que le climat mondial se 
refroidissait, celui de l’Amérique du Nord deve-
nait plus saisonnier. Les montagnes Rocheuses 
continuaient à s’élever, créant une sorte 
d’écran aux pluies pour le versant sous le vent, 
qui a progressivement asséché les Grandes 
Plaines. Les forêts tropicales et les forêts de 
feuillus persistants d’Amérique du Nord étaient 
repoussées vers le sud, et ont disparu partiel-
lement ou totalement de certaines régions il y 
a environ 40 millions d’années. Une véritable 
aubaine écologique dont les chênes ont vite 
profité. De nombreuses empreintes de pollen 
et de feuilles attestent de leur présence dans 
des fossiles nord-américains datant de 35 mil-
lions d’années. Ainsi, à partir du nord du 
Mexique, le paysage tropical prenait de plus en 
plus une allure de climat tempéré.

DES SITUATIONS ÉCOLOGIQUES 
MISES À PROFIT

En progressant vers le sud, les chênes 
rouges et les chênes blancs se sont ensuite scin-
dés en deux lignées, l’une à l’ouest des mon-
tagnes Rocheuses, qui a donné naissance aux 
chênes actuels de Californie et du nord-ouest 
du Pacifique (sections Lobatae, Quercus et 
Protobalanus), l’autre sur le côté est dont sont 
issues les trois lignées de chênes de l’est de 
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